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chantées de la Vierge. Julie dont la 
profonde tristesse augmente va 
pour implorer "Virgo ’Clemens” 
mais ses sanglote éclatent, et sa 
voix tremblante arrête dans son go­
sier. Alors, Félix qui ne cesse de 
l’admirer continue de sa voix sonore 
"Virgo fidelis" etc. Julie de retour 
dans sa chambrette demande par­
don à Dieu de son peu de soumis-

—O, tu n’es pas fâchée de sortir 
avec Ephrem.

—Peut-on dire? mais tu sais 
mieux que cela.

demander, vas-tu m'aimer assez 
pour me l'accorder? Mon Félix, mol 
aussi J’ai quelque chose à te de­
mander. Si je suis obligée de refu­
ser, promets-moi de ne pas douter 
de mon amour? Il le fit. Parle main­
tenant.

Félix hésite quelques secondes, 
puis... Julie Je serais content, si 
tu abandonnais, le "costume aca­
dien” et que tu t’habillerais à l’an-
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NOTRE ROMAN
Félix s’aperçoit qu’il l’a affligée, 

lui souhaite bonjour en souriant. 
Elle le regarde s’éloigner, mais il 
se retourne, et la trouve si belle 
qu’il lui envoie un baiser. Cher, 
cher Félix, murmure-t-elle, et con­
tinue sa cueillette. Voilà Edesse qui 
s’approche. Tu ne l’aime pas, la pe­
tite maîtresse, hein? Pourquoi? Tu 
vois bien que Félix l’aime lui dit- 
elle brutalement. Ce ne serait pas 

I étonnant, répond tranquillement 
Julie, elle est charmante, elle est 
bonne. Oui, il l’aime, continue l’au­
tre en lancinant le coeur de la pau­
vrette, mais elle ne s’en occupe guè­
re, il lui faut quelque chose de
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(Ecrit spécialement nour Le Canadien)
LES ’FIANÇAILLES

La pauvrette ne s’accordait qu’u­
ne seule distraction. Le dimanche 
quand il faisait beau, elle allait voir 
son petit filleul dont les parents 
demeuraient assez loin. Le chemin 
qui y conduit est bordé d’arbres, et 
les branches touffues se rejoignent 
au-dessus de la tête des passants.

Julie aimait ce sentier solitaire. 
La poésie qui s’en dégageait était 
un baume pour son coeur endolori. 
Donc, le dimanche suivant, la tem­
pérature était si belle, qu’elle ne put 
résister au désir d’aller faire sa 
promenade favorite.

I (Suite à la page 7)

LA POPULATION
EN SUISSELES "REJOUISSANCES” JULIE

Parmi les élèves se trouvaient 
trois fillettes de quatorze à quinze 
ans. Julie, Philomène et Edesse. 
Julie était d’une beauté remarqua­
ble. Tout étranger en était frappé. 
Une distinction naturelle, lui allait 
à ravir. Ses manières, son langua­
ge. ses sentiments étaient d’une na­
ture élevée. Le velouté de ses 
grands yeux bruns ne pouvait se 
comparer. Sa taille d’harmonie par­
faite, se cambrait avec des mouve­
ments doux et gracieux.

Philomène était remarquable par 
son intelligence, et ses yeux noirs 
reflétaient la bonté. Edesse n’était 
pas jolie, mais elle avait la réplique 
facile, amusait bien. mais, hélas! 
était orgueilleuse et jalouse.

Julie avait remarqué à l’école un 
jeune garçonnet, très brillant et 
bien joli. Avec la candeur de son 
âge. elle l’aima. Sa riche nature con­
vertit bientôt cette affection, en un 
amour véritable.

Etant fière. elle ne voulait pas se 
laisser deviner, mais se trahissait à 
tout instant.

sombre et bien froid, en
cette après-midi d’octobre. Les gros ^ Pendant- la veillée, Désiré Pi- 

gris demeurent immobiles, neauiti regarde avec inquiétude, le 
^a‘ ! garçon du vieux Ninaille, qui danse 

désemparés; la rivière est ; avec sa Zélie. Il la regarde à cha-

II fait
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Berne. — Il y a eu en Suisse en 
1924 dans les villes de plus de 10,- 
000 âmes 10,079 mariages, 14*441 
naissances et 11,610 décès.

L’accroissement moyen de la po­
pulation a été de 26 âmes pour mil­
le habitants.

Il est mort 62 nourrissons par 
1000 nouveau-nés.

nuages
et ressemblent à d’immenses

mieux que cela, cette demoiselle. Tu 
as vu tantôt, comme elle s’est sau­
vée de lui. . . C’est le neveu de 
Monsieur le curé qu’il lul faut. Il 
fallait lui voir la façon, quand elle 
lui parlait hier, à la porte de la 
chaplle. Ah! que c’était drôle, mais, 
il n’y a pas de danger qu’il s’en 
amourache, car il veut faire un prê­
tre. Tais-toi, Edesse, 11 faut que tu 
sois méchante, pour parler de mô­
me. Julie un instant heureuse, de- Joyeux empressement. Mais quelle 
vint triste; ces fielleuses paroles 
avaient rompu le charme.

teaux
noire et ses courants sont d’une V1°* j que instant d’une manière ЬЦіп ten- 

Le deuil planait C’est un beau gas, il danselence extrême
ce jour-là dans la vallée Matapé- _iver une grande souplesse. On di­

rait que sa bonne amie prend beau- 
Néanmoins, cet accueil peu bien- eoup de plaisir en sa compagnr 

veillant de la nature, ne décourage 1?це jui SOurit gentiment; elle n’a 
pas une vingtaine de familles aca- jamajs sj bien dansé, ses yeux bril- 
diennes. de Rustico, dans Vile du jent sa figure est toute rose. Com- 
Prince Edouard, qui viennent fon- me еце est belle! ! ! 

colonie, de l’autre côté de

diac.

ABONNEZ-VOUS AU “CANADIEN”.L’enfant en la voyant, accourt 
tout heureux à sa rencontre. Elle 
le caresse, et entre dans la chau- 

I mlère où elle est accueillie avec un mder une
la rivière, en face de Vhôtel Fra­
ser. où elles se sont arrêtées. Ils 

mais robustes, et [

Son coeur se serre, il ne peut y 
Il n’osetenir davantage et sort, 

partir. Que dirait Zélie? Ensuite, ça 
donnerait de la chance à l’autre. On

surprise! ! !

[Matériauxsont pauvres Félix est là, causant familière­
ment avec la famille. Il salue Julie 
en souriant, et s’empresse de lui 
offrir son siège. Que les heures pas­
sèrent vite! ! ! Mais il faut qu’elle 
s'apprête au retour. Félix demande 
la permission de la reconduire — 
qu’elle accorde avec joie et. . seuls 
...dans l’allée solitaire, ils mar­
chent lentement.

Félix veut parler, mais des sons 
mourants viennent expirer sur ses 
lèvres. Julie compriment les batte­
ments de son coeur, et c'est tout ce 
qu’elle peut faire. Enfin Félix s’ap­
proche d’elle lui prend la main qu’il 
serre dans les siennes, s’arrête, 
plonge ses beaux regards dans les 
siens, et d'une voix de prière. . .
Julie, ma bien-aimée, veux-tu être 

ma femme?
Des larmes s’échappent des yeux 

de velours, et ornent de diamants 
le blanc capulet.

—Mon Félix, mon Félix. . . et 
son front pur se penche pour rece­
voir le doux baiser des fiançailles. 
Ils n’ajoutent plus rien... et mar­
chent en silence. Leurs mains fré­
missantes sont enlacées . . . Ces ins­
tants bienheureux, ils veulent les 
vivre dans toute leur intensité. . .

Une douce brise chuchote au 
feuillage tremblant, et vocalise 
l’hymne éternel et toujours nou­
veau de la tendresse: En passant, 
elle courbe les fleurs, pour les invi­
ter à saluer leur passage.

Le soleil couchant, empourpre 
l’horizon, et ses rayons indiscrets, 
passant à travers la feuillée vien­
nent les nimber d’un or affaibli.

Enfin, Félix lui sourit et com­
mence. Il y a longtemps que je 
voulais te parler, Julie, mais, je це 
savais pas si tu m’aimais assez. . . !

Si je t’aimais Félix! ! ! et avec un 
charme ingénu, elle lui raconte son 
amour d’enfant, d'adolescente, ses 
découragements, ses larmes solitai­
res, enfin, son abandon à la volonté 
de Dieu.

pleins de courage.
Après s'être reposées, elles se I 

hâtent de repartir, afin de se reo- 
été!

se moquerait de lui. Non. il vaut 
mieux rester. Il rentre, comme son 
amie le cherche du regard.

L’INCERTITUDE

Julie atteint maintenant sa dix- 
septième année. Félix a vingt ans. 
Ils ne se revoient que le dimanche 
au choeur de chant. On ne se lasse 
pas d’entendre la belle voix de Félix 
mais celle de Julie a des intonations 
si caressantes, si enveloppantes, que 
lorsqu’on l’écoute en la regardant, 
instinctivement on joint les mains. 
Sa beauté admirable ne semble 
avoir de décors digne d’elle que 
dans l’Eglise, au milieu de l’encens 
et des fleurs. Félix dont le coeur 
bout n’en peut détacher ses regards, 
il l’aime, mais ne lui dit pas, et se 
contente de veiller à ce que person­
ne ne le devance. Julie, souffre, son 
coeur si constant si fidèlement épris, 
croit comprendre que Félix ne res­
sent aucun attrait pour elle. S’il ne 
va pas voir d’autre fille, c’est qu’il 
ne veut pas me faire de peine, se 
dit-elle. Mais, il va finir par se las­
ser pourtant, alors, o alors que je 
vais être malheureuse! ! ! Elle re­
fuse toutes les avances qui lui sont 
faites, va rarement en veillée, sa 
bouche a désappris à sourire—elle 
ne veut pas chasser sa tristesse 
Elle l’aime sa tristesse, car elle 
souffre pour Félix. Elle a pour ses 
parents des soins attendrissants, 
travaille du matin au soir sans ja­
mais murmurer. Le dimanche avec 
sa jolie jupe de droguet, son corsa­
ge, son capulet blanc, sa coiffe fde 
dentelle ivoire, encadrant si biën. 
son opulente chevelufe brune, dont 

se les longues torsades se déroulent 
sur les épaules, son chapelet, son li­
vre de prière à la main, et que de 
son pas cadencé et gracieux elle se 

I dirige vers la chapelle, tout le mon­
de la regarde et l’admire.

Elle
l'aperçoit, et lui sourit doucement. 
O. ce sourire, comme il lui a fait du

dre sur les lots qui leur ont
Elles ont trois milles à fai-cboisis.

re. et ce parcours, par un petit sen­
tier. en amont de la montagne sur 
le haut de laquelle, elles doivent 
habiter. Elles sont arrivées, 
hommes sont exténués, car. ils ont J 
dû transporter sur leur dos. leurs

Les mères por- ......
tandis • on Prend Ie chemin de la cabane. 

Désiré et Zélie sont les derniers.

Pour Plombiers, Ingénieurs 
et Poseurs <T Appareils 

de Chauffage
MARCHANDISES EMAILLEES ET 

EN PORCELAINE

ARTICLES SANITAIRES

La petite réjouissance est termi-
Les n^e- et tout 1® monde se prépare au 

père Lazare, et à travers la forêt, à
On souhaite bonne nuit au

‘a Lumière vacillante des fanaux.
pauvres bagages, 
tent leur plus jeune enfant.

les autres membres de la fa-

Félix arrivait-il. soudainement 
elle pâlissait. Chaque matin, entrant 
en classe, instinctivement, ses yeux 
se dirigeaient vers la place qu’il oc­
cupe d’ordinaire. Ses compagnes eu-

mille s'étaient partagés les choses
essentielles à leur nouvelle installa-1dlt toul à coa» Dés,ré

’"? interroge anxieusement Zélie.

J'ai été bien malheureux, ce soir.
Comment

Ils se hâtèrent de préparer 
un abri provisoire, car la nuit ap-

rent vite fait de la deviner, et la ta­
ll m a semble que tu t amusais ' quinaient gentiment. Ne voulant, ni 

і Men fort avec Jérôme. ! ne pouvant nier elle souriait à leursprêchait.
Un grand feu flamboie à la porte. —Mais, sans doute, je m’amusais і propos, et c’étak tout. 

:en.—pourquoi ne pas être conten- 
Tu étais avec nous, et tout ■éloignant les bêtes sauvâges, écla: 

ran; et réchauffant l'intérieur. Le j te ° 
frugal repas, est bientôt prêt. J. Alph. Langelier

Le jeune garçon comprit bien vite 
. la place qu'il occupait dans le coeur 
de la belle Julie, et en fut très heu­
reux. N'était-elle pas la plus belle 
tille du village? Néanmoins, la pe­
tite maîtresse, comme on appelait 
la plus jeune des deux soeurs ensei­
gnantes. l’attirait singulièrement.

Aimable envers tous, la fillette 
ne s’occupait de personne—sinon, le 
neveu de M. le curé, peut-être. Mais 
ses rêves n’allaient pas loin. car. il 
devait se faire prêtre. Julie s’en ren­
dit compte. Elle n'était pas inquiè­
te de ce côté. Mais, à quoi bon, si 
Félix l’aimait c’est qu’il ne pensait 
pas à elle. Souvent elle s’éloignait 
dans les champs, seule, bien seule, 
elle cachait la tête dans son tablier, 
et pleurait.

Combien de

j le monde était si joyeux. Tiens. 
Les groupes rapprochés que for- ! je vais te dire Zélie. je crois que

me chaque famille, sont vraiment m n’ahïs pas Jérôme, 
beaux à voir, tant le courage, l'espé- non. je ne l’haïs pas. par exemple, 
rance, la franche gaîté y régnent, c’est toi que j’aime.—Bien vrai?— 

Après le souper, la "Manoute” Me prends-tu pour une coquette? 
s'approche de son grand-père, et lui ; jamais je n’aimerai d'autre que toi, 
tend avec respect le livre des je t’ai donné mon coeur, je t’ai pro- 
"Saints Evangiles". Le vieillard ôte mis ma main. Chasse toutes les vi­
son bonnet de laine, les autres VI-1 laines pensées qui rendent malheu- 
mitent. Il fait sur lui le signe de j eux. Ne cours pas après le chagrin, 
la Croix, et d'une voix grave, un c'est bien assez de le prendre quand 
peu chevrotante, lit celui du jour, le bon Dieu l'envoie. — Tu as rai- 
L’ayant terminé, tous répondi- j son. mais, c'est plus fort que moi. 
rent: “Ainsi-soit-il" avec une foi, j quand je te vois regarder Jérôme? 
et une ferveur, dignes des anciens

Mais

TELEPHONES : VENTES ET EXPEDITIONS, QUEEN 581 
BUREAUX, QUEEN 582.
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. .Tiens, si tu voulais, on se ma­
rierait tout de suite. Une petite mai­
son. ça se bâtit vite, et on serait 
si heureux Zélie. . . Oui. on serait 
heureux, mais. Désiré, ça te coué 

! terait pas d'abandonner ton père, 
qui n’a pas .encore commencé un
brin d'abattis. Tu es le plus vieux traitait de méchante. Pendant les 
et il a raison de compter sur toi. veillées sombres, combien de fois.
Ma mère aussi a besoin de moi. Co- n'allait-elle pas s'asseoir 

I lette ne peut pas lui aider encore vieux troncs d'arbres, an bois deve- itume national, pour ce qu'elles ap- 
] beaucoup, et je trouve que ça serait nu londreux. jetant des lueurs phos- Pellent “l’habit anglais” lui portent 
pas chanceux de penser rien qu’à j phorescentes. et là, des heures en- envie et ont presque honte de cette 
notre bonheur. Chère Zélie. que tu j tières. vivait de l'intensité de son espèce de prévarication.

j rêve, sans être dérangée par per- 
sur la mousse fleurie,

Malgré la torpeur et la fatigue 
qui engourdissent leurs membres, 
ils ont hâte an lendemain.

Tous, jeunes comme vieux, s’en­
dorment. la joie an coeur, convain­
cus. qu'avec la grâce de Dieu, jlsJ 
touchent au succès.

marguerites 
firent mutiler, et quand les corolles 
cruelles lui avaient dit: "Il ne t’ai­
me pas", elle les jetait au loin et les

b Vi

PROVINCE of ONTARIO
Celles qui ont abandonné le cos-LA COGNEE près de DEPARTMENT OF MINES

A peine le soleil a-t-il paru à Vho- 
riton.que nos amis se lèvent et s’ha- і 
biilent à la hâte. Les rires joyeux 
fusent de tous les coins : les mar­
mots surpris, oublient de pleurer. 
Les femmes se hâtent, et servent le 
déjeuner

L’écuelle fumante sur les ge­
noux. ils prennent leur repas, assai­
sonné d'un merveilleux appétit. Us 
auraient bien été surpris si on leur 
eut dit que les rois avaient quelques 
choses de plus savoureux sur leur 
table, que ce qui leur était servi.

Les Richesses Minérales d’Ontario
es donc bonne! ! ! Un jour Justine entre comme une 

bombe chez Julie. Sais-tu
Elle était décidée de ne jamais 

la .se marier car, enfin, qu'aurait été 
sa vie sans Félix?

Il l’écoute. . . ne perd aucune de 
ses paroles. S’il osait, il lui ferait

Les filles comme toi sont rares, j !‘onne Ou.
J avais perdu la tête, en effet pour |(iuand le soleil disparaissait pour al­

ite parler de même, mais j’ai tant j *er P°rter Iа vie sous d’autres cieux, 
: souffert ce soir!!! Désiré, je serai | écoutait les accents suaves du res­
ta femme. Vivons heureux en fai-1 stenoI qui lui parlaient d’espérance,

le bourdonnement des insectes, les

nouvelle, dit-elle en l’abordant. Je 
ne sais rien. La production minérale d’Ontario pour l’année 1924 est estimée à 

$75,000.000.

La liste des minéraux économiques produits en Ontario est longue et 
variée. Elle comprend le mica, l’ardoise, la pyrite, le graphite, le sel et plu­
sieurs autres substances non-métalliques, mais Ontario occupe la place par 
excellence, parmi les contrées minières, par sa production de métaux. Parmi 
ceux-ci on remarque l’or, l’argent et le nickel. Ontario surpasse non seule­
ment ses Provinces soeurs dans la production de ces trois métaux mais elle 
en produit plus à elle seule que toutes les autres mises ensembles.

L’OR :—Ontario est aujourd’hui la source principale de la production de 
l’or n’étant surpassée que par le Transvaal et les Etats-Unis. Les chiffres 
pour 1923 sont les suivants :

Transvaal 
Etats-Unis 
Ontario . .

répond-elle simple­
ment. Eh bien. Félix a été à Dal- 
housie, et s’est habillé en neuf des 
pieds à la tête... comme s’il était I son sang afflue à son coeur avec

répéter tout ce qu’elle vient de dire.
sant notre devoir, et ramassons du 
mérite pour plus tard. Us ne se 
parlent plus, et avant d’entrer dans 
la cabane qu’ils viennent d’attein- 

1 dre. elle le regarde. . . et ce doux 
regard... il en dit si long... Le 
brave Désiré, après avoir tant souf­
fert. regagne son coin, la joie au 
coeur, et s’endort le com de Zélie 
sur les lèvres, dont la douce image 
va embellir ses rêves.

mille et une voix du “silence” de la i pour se marier. violence: il la contemple, et peut à j 
peine croire, que cette belle j^une 
fille avant peu, lui appartiendna. . .

Ils débouchent dans la plaine, et 
rencontre le Père Lazare, qui leur 
demande d’un air malicieux: “Ça 
va bien les enfants?—Oui. Père, ça 
va bien.

forêt, venaient lui parler de son1 
amour. Elle n’avait besoin ni . 
poète, ni de ses vers, pour jouir de 
son doux rêve. Elle lisait dans le 
grand livre ouvert de la nature, et 
ses sublimes leçons, faisaient palpi­
ter toutes aspirations de son âme 
virginale. Sa merveilleuse beauté, 
sa radieuse jeunesse, n’avaient be­
soin que l'isolement, et ces heures 
divines, nul. que ceux qui sont capa­
bles de s’élever dans ces sphères 
peuvent les comprendre.

Julie n’entend plus rien. les oreil- 
du ? les lui bourdonnent. Elle se ressai­

sit cependant et répond sereine­
ment. Il va sans doute, commen­
cer à aller voir quelques jeunes fil-

On discute ensuite sur ce qu’il y 
a de mieux à faire, et tout le monde 
est content des décisions prises. D'a- : 
bord, les lots seront visités : ensui- : 
te, tous les bras se mettront à I'oeu- { 
vre, abattront un acre de terre, y

Justine scrute curieusement la
figure de Julie. O. je sais qui, c’est 
Bibiane. si tu l’avais vu dimanche 
lui faire les "yeux doux”. C'est une I courage de le faire quand viendra 
bien bonne fille, répond notre chère le chagrin, et il continue son che- 
petite amie. Justine qui s’attendait | min. en marmottant: "Bénissons le 
à d'autre chose en est quitte pour | Seigneur”, 
retourner comme elle est venue.De­
meurée seule, la pauvre Julie per-

Eh, bien! bénissez le Seigneur
dans la joie, si vous voulez avoir leconstruiront une petite maisonnette, 

pour le plus âgé d'abord, et ainsi j 
jusqu'au dernier. Trois hourrahs re­
tentissent dans la forêt. Après avoir 
visité, tous se rendent sur le lot 
voisin, celui du père Lazare. L’en­
droit où bâtir est bientôt choisi ; et 
l’on s’empresse de se rendre auprès ; 
d'un énorme sapin, 
présentée au vieillard, qui. d'abord. I 
avec son pouce, fait une croix, sur Monsieur le curé de Ste-Anne de 
l’écorce lisse de ce beau roi des bois, Restigouche qui avait la déserte de 
et donne . le premier coup fatal... la nouvelle paroisse, était fort in­

quiet sur leur sort. Les mauvais

Le lendemain, ils eurent une 
charmante surprise. Madame Fra­
ser envoyait la plus belle vache de 

! leur troupeau, pour subvenir au be- 
I -oin des plus jeunes enfants de la 
colonie.

9,132,722"onces (Troy) 
2,485,445 “

971,518 “
Quand on la voyait poursuivre ses 

tâches quotidiennes avec autant de 
nérénité. personne n’aurait pu croi 
re. qu'elle pouvait être susceptible 
d'aussi profonds sentiments.

Un jour, accompagnée de ses 
deux petites amies, elle partit pour 
f-ueillir des fraises. Leurs petits pa­
niers s’emplissaient rapidement.

Elles entendirent tout à coup une 
voix joyeuse les interpeller En 
trouvez-vous beaucoup? O, oui. 
viens avec nous, nous te cherche­
rons de belles “talles”. La petite 
mal tresse, car c’était elle, avait fort 
bon air. vêtue d’une robe rose, 
lourds cheveux attachés avec de:> 
• Jbans de velour, noir s’arrêta un 
instant auprès d’elles. Non. merci 
une autre fois, aujourd’hui, fe suis 
pressée.

Tiens, bonjour. Félix, ajoute-t- 
elle, elle vient de l'apercevoir, ap­
puyé sur la clôture, sers-tu de cha­
peron à ces demoiselle»? Il fait 
un geste pour la suivre, mais com­
me elle ne sKzpucte pas de sa com­
pagnie. elle part en courant

Humilité, il rejoint les Jeunes fil­
les. Julie a tout observé, et se sent 
triste, Philomène aussi a compris 
et regarde son amie avec bonté, 
maie la mordante Edesse, rit mé­
chamment. Félix s’approche de Ju­
lie qui feint de ne pas s’en aper-

Quand sa bonne Marguerite mou- 
. rut. il lui demanda avec désespoir: 

met à «e» larmes de couler et a'6-'-Que vals.je faire quand tu seras 
crie: “Qu’ele est heureuse la fille 
qu’il aime, mais puisqu’elle l’a mé­
rité. . .

On estime que la production d’or dans Ontario en 1924 excédera 1,200,000 
ou $25,000,000. Les noms de Porcupine et Kirkland Lake—les deux 

districts producteurs d'or par excellence—sont aujourd’hui dans toutes les 
bouches. La mine Hollinger augmente constamment sa production et atteint 
aujourd’hui 8,000 tonnes par jour, si bien qu’on estime qu’à la fin de 1925 elle 
sera la mine d’or la plus importante du monde entier.

finiesEn très pen de temps, chacun
La hache fnt|aTa$t 83 maisonnette et an acre d'a- partie? Et elle lui répondit: “Tu 

béniras le Seigneur.” Depuis cette 
époque, il bénit les enfants, les mal­
heureux, les moissons,ceux qui sont | 
heureux, ceux qui sont malades. Il | 
ne cesse de prier Lieu. Malgré son j 
grand âge. ses paroles sont la sa­
gesse même. On prétend qu’il port» 
bonheur, et nos amis sont heureux 
de sa rencontre. Arrivés chez Julie, 
Félix lui dit. "Je reviendrai ce soir, 

brissé à l’extérieur, par de larges Elle le regarde s'éloigner, le coeur 
feuille d’écorce de bouleau. La gré-j gonflé de bonheur. Ses 
le tombe, et vient frapper, avec un ■ constatent la Joie indéfinissable qui 
bruit sec et navrant les vitres de la 1 se lit sur sa figure, et elle leur ra- 
chapelle. On a allumé le gros poê- conte' sans d'étôur ce qui lui est ar- 
le qui ronfle au milieu de l’enceinte, riv

A LA CHAPELLE

L’ARGENT :—Les terrains merveilleux de Cobalt, Lorrain Sud et Gow- 
ganda placent Ontario dans une position prédominante. A venir jusqu’au 31 
décembre 1923, la production de l’argent dans Ontario atteignait une valeur 
de $227,200,000. Les mines d’argent d’Ontario produisent aujourd’hui plus 
d’une tonne d’argent pur. La découverte récente des richesses 
des mines Keeley et Frontier dans Lorrain Sud ont produites du minerai aussi 
riche que celui découvert dans les mines de Cobalt à leurs débuts.

Les mines de Sudbury produisent 90 pour cent du nickel 
du monde entier, un métal tout audsi important aux industries qu’il l’était 
durant la guerre. Les nouvelles demandes pour l’acier nickelé, le métal 
monel, le nickel malléable, le nickel composé et ses alléages ont forcé les 
mines de nickel à une production aussi intense que durant la guerre.

Le vent sévit rageusement, une 
grande fraîcheur se répand dans 
l’atmosphère, mais cela n’empêche 
pas la petite colonie de se rendre 
à la chapelle. . . Pauvre petite cha­
pelle; un rang de planches, lam-

Suceessivement. les autres prati­
quent une énorme entaille, et en 
quelques minutes, le géant tombe à 
la renverse, aux cris et aux trépi­
gnements de tous les assistants. La 
besogne se continue sans relâche 
pendant tout le jour. Le» scieur» de 
long eurent bientôt tait de prépa-1 P®tite charette. et poussant la plu- 
rer les planches pour la toiture etjpart du temps en arrière, ils réns- 
fes planchers. Les femmes, les en I 4fssent à atteindre le plateau

chemins l’empêchaient d’aller les 
visiter. Un jour, ne pouvant plus 
y tenir, il se fait accompagner de 
deux jeunes indiens, qui après avoir 
traversé la rivière en canot, attèlent 
deux chiens en tam-dam. sur une

souterraines

parents
LE NICKEL

tante charroient les cailloux néces- : 
■aires pour ériger ia cheminée, dont 
trois homme» s’occupent. Un autre 
groupe dépouillent les cèdre» de 
leur écorce, et aprè» l’avoir ébouil­
lantée en calfeutre la cabane. Deux 
petites fenêtre» de quatre vitres 
chacune—et... la première maison­
nette de la future paroisse de St- 
Alexis de Matapédiac est construite.

Quelle ne fut pas la surprise du 
missionnaire en apercevant une 
maisonnette déjà entourée d’une 
clairière, et dont la fumée claire de 
la cheminée tranchait sur le ciel 
bleu. La joie la plus Intense se pei­
gnit sur toutes les figures, en ap- 
percevant le bon prêtre. Mais lors­
que celui-ci apprit que chaque fa­
mille était ainsi installée, il ne sut 
comment remercier Dieu. Il les vi­
sita, encouragea de tonte façon, et 
repartit fort heureux.

é. Ils en sont 
if* si longtemps.

heureux car de-
Parfois on croirait que la rafale 

veut soulever l’humble édifice. Per­
sonne ne craint, Dieux n’est-il pas 
là? Tous prient avec une grande 
ferveur. Les vieillards dont la lon­
gue chevelure blanche orne le front 
ridé. le» yeux levés vers le Ciel, le» 
mains appuyés sur leur bâton

ils comprennent 
sa douleur secrète. On frappe. Julie 
accourt et Féüx revêtu du bel ha­
bit qui l’a tant fait pleurer, entre 
et salue ses parents. Ils vont à sa 
rencontre, les mains tendues. — 
Alors, vous voulez bien me la don­
ner. votre belle Julie? Oui. on te la 

noueux-demeurent immobiies.L’au-! donne, car tu es un brave 
delà les appelle, voilà pourquoi ils bon chrétien et un bon travaillant, 
oublient »i facilement la terre. Les 
Vêpres sont finies, mais personne 
ne sort. Une pieuse ambiance se

Elles sont rares, les parties du monde, offrant d’aussi grands avantages 
aux chercheurs de minéraux que les terrains encore inconnus du Nouvel 
Ontario, que l’explorateur peut atteindre avec son canot.

Les Lois d’Ontario sont équitables tant à l’explorateur qu’au spéculateur. 
Le Gouvernement offre toute l’assistance voulue pour le défrichage des che­
mins, le nettoyage des ruisseaux et la construction des chemins, donnant 
ainsi accès aux concessions minières. Si le terrain est d’une richesse suffi­
sante des communications par chemin de fer sont aussi établies. Ë’extension 
des lignes d’embranchements du chemin de fer T. & N. O. aux lacs Kirkland 
et Larder, et de Cobalt aux mines d’argent de Lorrain Sud est une preuve 
de 1 aide que le Gouvernement est toujours prêt à donner. Les lignes ont été 
ouvertes au trafic le 10 novembre 1924.

f: ; Pour compléter U fête, le* Jeune»
Г - mirent le feu à du long bouleau, qui 

ne fut bientôt qu’une immense tor­
che enflammée. Le soir la petite co* I Deux année* se passèrent et mâl- 
lonie conduisit le Père Lazare à son *ré quelque» épreuve», il* prospé- 

K , nouveau foyer. L’obligeant Pierre rèrent.
І Mkrbeile apporta son violon, et peut- 
j être avec plu» d’entrain

voir exécutât des "gigues” de co-

gas, un

Merci, merci. Je vous promets de la 
rendre heureuse. Ils vont tou» deux 
s'asseoir, sous le peuplier qui croit 
près de la porte, et là, leur bon­
heur, eux seuls peuvent le décrire...

répand et personne ne veut s’y soue-II leur fallait une école 
mais comme ils étaient trop pau­
vre» pour payer le salaire d’une Ins­
titutrice, le bon curé réussit à obte­
nir les services d'une demoiselle 
pouvant se passer de salaire. Aussi. 
Je vous laisse à penser si elle fut 
bien accueillie dans le village.

Monsieur le curé envole un en­
fant de choeur prier Julie, de vou­
loir bien chanter les litanie» de la 
Vierge. Malgré »a douleur qu'elle 
refoule — elle entonne le» belles 
Invocations d’une voix vibrante. 
Tout le peuple répond avec

que de ea-
LE COSTUME

Elle voudrait bouder, mais c'est 
difficile. Il est là. et cela, la rend 
»1 heureuse. Est-ce vrai, Julie que 
tu vais être marraine, dimanche

- ,------------ ІРИИИІІШРІ^ИІІ que tu a» choisi
Mlle S. S’appercevant que les en- Ephrem pour compère? Çe n'est pas 

fants étaient douée de beaucoup de moi qui l’ai choisi, c’est le père, 
talent, fit venir sa Jeune soeur qui Que voulals-tu que Je fisse, pou- 
s occuperait des plus Jeunes, ce qui vais-je refuser? 
lul permettrait de

Pour la liste de» pamphlets, mappes, rapports géographique» sur les ter­
rain» miniers et toutes autres informations adressez-vous à

avec une bonne volonté re- En attendant le grand jour, le 
Jour de la félicité complète. Félix 
se présente tous les soirs. Cepen­
dant Julie a l'intuition que quelque 

un en- chose le tracasse—et décide de lul 
semble admirable. Le vent continue demander, le soir même, ce qui le 
de mugir. et les feuilles d'écorce en contrarie. Lorsqu’il fut arrivé, on 
partie arrachées, par centaines, échange quelques -propos banale— 
frappent la muraille, et le bruit et résolument Félix s’adresse à 

que ce ! qu’elles font entendre semble des amie, 
j applaudissement*

zrqnable.
Aussi, tons les Jeunes s’en don­
nent à coeur joie. Les plus âgés 

it pas, non plus, au plal- 
d'ailer se dégourdir les jambes, 
prouver qu'elles n’avaient rien

HON. CHARLES MçCREA,
Ministre des Mines

où THOS. W. GIBSON,
Sous-Ministre des Mines.

prochain, et

TORONTO, ONTARIO.

consacrer son J’aurais bien mieux aimé 
fut toi. je te rassure.plus âgés. T

aux louanges "Julie* J’ai quelque chose à te
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Ljée du matin, 
[Chagrin;
■née du midi, 
[Souci;
Uée du soir 
[Espoir.

pouce, i 
tre l’ép 
environ 
peu à g 
glee sui 
bande < 
la form 
mé à V 
de l’ép 
bande і 
gommé, 
qui sen 
déplace

vous mi 
au poin

forte p 
l’aiguill 
de pluii

îD9 regardaient comme 
funeste les toiles d’arai-
; trouvaient suspendues

statues desrds et aux 
jtte opinion pénétra en 

8-у maintenir Jusque 
Elle n’a plus[yen-âge. 

lujourd’hui; mais le peü- 
I toujours des idées su- 
L et l’apparition d’une 
hs certaines circonstan- 
|0ut à certaines heures. 
Ignée qu’on voit pendant 
[est regardée comme un 
Leste, tandis que celle 
fendant la soirée devient 
[favorable. Encore faut- 
Hernier cas, écraser Vin- 
Ut, ou ce qu’il annonce
Le réalisera pas. 
iruce avait, paraît-il. un 
ect pour les araignées, 
1 croyait avoir trouvé, 
vail de l’une d’elles le 
iphétique de son triom-

Défo: 

mler mi 

de dise’

Il en

monde
médie

coeur, 1 
l’éterne 
différei 
bien ce

tout, et 
crlticlsi 
systèmi 
gle то 
force.”

Ces 
sévère, 
que de 
chercht 
sement

et s’éti 
toute â 
dessus 
d’ici-ba 
des de

il vit 
coeur <

e ouverture qui donne 
du proverbe: 

e fournit un moyen de 
r le temps. La filandiè- 
jamais par les matinées 

est abondante, ce qui 
it est un signe de beau 
contraire, on l’aperçoit 
le par les matinées sè- 
i rosée, ce qui est un si­
los certain de pluie pro­
ignée du matin, chagrin, 
qoe, de même, que dans 
chaudes et tranquilles, 
ort facilement en obser- 
sa toile, afin d’y saisir 
qui, dans ces conditions 
e, voltigent en grand 
ésage d’un beau lende- 
gnée du soir, espoir.

LES ONGLES 
lies qui pensez à vous 
nt de donner votre pâ­

li qui demande votre 
ardez-lui attentivement 
oua connaîtrez ainsi son

longs et effilés, vous 
re à un rêveur, à un 
elquefois à un paresseux, 

plats, il sera doux et

courts, il sera brutal, 
t colorée, votre futur 
eux et robuste, sera cou- 
obuste.

On i 
battant
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